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L ’H O S A N I S A  D E  L A  V I C T O I R E
Cee premiers jours de février 1939 

marqueront ime des grandes dates de 
l ’Iiistoire du monde. Par sa victoire dé- 
cisive sur les forces coalisées du bolché- 
visme intcrnational, Franco a rendu á 
la civilisation chrétienne un Service tel 
qu’il faut remonter jusqu'á la victoire 
de don Juan d’Autriche á Lépante pour 
en trouver un semblablé.

De méme que l ’Espagne sauva en 
1571 la chrétienté du péril ture, en por- 
tant á la puissance ottomane un coup 
dont celle-ci ne devait pas se relever, de 
méme, en 1939, ce noble et héroique 
pays a sauvé l’Europe d’un danger plus 
grand encore. Le prestige de Moscou, 
atteint dans la plus importante tentativo 
d’expansion organisée par ses séides, 
sombre dans un desastre sans précé- 
dent.

Car la question n’intéressait pas l ’Es- 
pagne seule. On Pa dit, et Pon ne sau- 
rait trop le répéter, aprés avoir conquis 
PEspagne, c’était la Franco que guettait 
le bolchévisme et, aprés la France, la 
Belgique aurait été conquise a son tour 
par les hommes de Moscou. C’était une 
évoiution fatale, contre laquelle il nous 
eñt été impossible de nous défendre et 
c’est de ce péril que le triomphe de 
Franco nous a libérés.

Cette victoire de PEspagne nationale 
tient véritablement du prodigo. Si Pon 
voit le point de départ du mouvement 
et si Pon considere les forces contre les- 
quelles il eut á lutter, on peut méme se 
demander comment le Généralissime 
est parvenú á triompher.

11 suffit de parcourir á Saint-Sébas- 
tien le musée dans lequel sont concen- 
trés des spécimens de tout le matériel 
de guerre et de toutes les armes fournies 
aux rouges par les divers pays, pour 
voir que c’est au monde presque entier 
que PEspagne nationale a dú teñir tete. 
Tous les pays soi-disant démocratiques 
ont prété, aux républicains, soit d’une 
fagon directo, soit d’une fa^on hypo- 
crite, un concours efficace. II n’est pas 
exagéré d’évaluer á plus de 80,000 boni- 
mes les effectifs de ces fameuses briga- 
des iuternationales, dont le licencie- 
ment si souvent annoncé, avait été con­
trolé par une commission de la Société 
des Nations et dont les lamei tables dé- 
bris se sont réfugiés en France avec leur 
boute-feu, le tristement célebre citoyen 
Marty.

C’est cette intervention massive qui 
a obligé les pays qui ne pouvaient ad- 
mettre que Moscou possédát un état 
vassal en Europe occidentale, á envoyer 
des secours en hommes et en matériel 
a la cause nationale. C’était sur le plan 
européen une mesure de légitime dé- 
fense. Chose curieuse, ce furent les puis- 
sances qui se targuaient le plus de la 
non-intervention qui avaient été les pre­
mieres a la violer sous main, au risque 
de provoquer les plus graves complica- 
tions d’ordre International. II  est incon­
testable que, si les Espagnols avaient 
été laissés seuls en présence, la guerre 
se serait terminée en quelques mois par 
la victoire de Franco, qui avait pour lui

la majorité de la population. Rien ne 
le prouve mieux que le fait que les élec- 
tions qui, par suite d’une loi électorale 
sophistiquée, donnérent le pouvoir au 
Frente popular, avaient, en dépit de 
toutes les violences et de tous les pro- 
cédés d’intimidation employés par les 
gauches, donné une majorité de plus 
d’un demi-million de suffrages aux can- 
didats des droites et du centre.

Au concours matériel qu’ils apporté- 
rent aux rouges les pays soi-disant dé­
mocratiques joignirent un concours mo­
ral peut-étre plus puissant encore. La 
grande presse protestant-judéo-magon- 
ñique, qui regente dans le monde entier 
le Service des informations, entama cen­
tre la cause nationale une campagne de 
calomnies et de mensonges, telle qu'on 
n’en avait jamais vu. Le papier impri­
mé exerga son prestige jusque dans cer- 
tains milieux catholiques, pour lesquels 
la démocratie reste un dogme intangi­
ble.. «  Périsse le monde plutót qu’un 
principe! »  disaient ces égarés qui, dans 
leur haine pour tout gouvernement fort, 
méme s’il était fonciérement catholique 
comme celui de Franco, oubliaient les 
milliers de prétres et de religieuses mas- 
sacrés par leurs amis et protégés, les 
républicains.

Devant cette formidable coalition des 
forces matérielles et morales de tant de 
pays, comment expliquer le triomphe 
de la cause nationale?

Tout d’abord, et tous les catholiques 
doivent en étre convaincus, par le se­
cours d’En Haut. Comment l ’Espagne 
de la reconquista, l ’Espagne de Saint- 
Ignace, de Saint-Jean de la Croix, de 
Sainte-Thérése, l’Espagne championne 
de la chrétienté dans les deux mondes, 
aurait-elle pü rester inféodée a la bar­
barie des Sans-Dieu militants aux ordres 
du Komintern?

Du sang des milliers de victimes, niar- 
tyrisées pour leur foi avec tous les raffi- 
nements d’une cruauté satanique, s’est 
élevée vers le ciel, en une intense priére, 
une colonne éblouissante de mérites qui 
ne pouvaient laisser insensible le cceur 
de Dieu. L ’épreuve, par laquelle il Lui 
avait plu de purifier un pays, devenu 
infidéle á sa mission historique, ne pou- 
vait se prolonger, des que le but que 
s’était assignée la Providence aurait été 
atteint, et l’Espagne, régénérée et sancti- 
fiée par la souffrance, devait triompher 
des forces des ténébres coalisées contre 
elle.

C’est pourquoi, comme cela est arrivé 
maintes fois dans l ’histoire, Dieu a sus­
cité un homme capable de sauver son 
peuple. D lui a donné toutes les qualités 
requises pour conduire les hommes, á 
commencer par la modestie et la bonté, 
qui empéchent les écarts de la présomp- 
tion et de l’orgueil dans lesquels ont fini 
par se perdre tant de personnages histo- 
riques, á commencer par Napoléon.

Au génie militaire, qui par une tacti- 
que jusqu’ici inédite, a triomphe, sur 
tous les champs de bataille, d’un enne- 
mi supérieur, au début tout au moins, 
en nombre et en armement, Dieu a ajou-

S. E. Monsieur Ernesto de Zulueta
M. Ernesto de Zulueta e Isasi est 

ün grand ami de la Belgique qu il 
connut pendant la guerre, au dé­
but de sa corriere, et oü il a reside 
de jiouveau depuis 1931. l l  est issu 
aussi bien du cote paternel que 
par la famille de sa mere de fa- 
milles basques de vieille souche.

Né á Bilbao, en 1892, il fit ses 
études a VUniversité catholique de 
Deusto et son doctorat en droit á 
VUniversité de Salamanque.

Entré dans la corriere diploma- 
tique aprés de brillants examens, 
il devint attaché d^ambassade et 
fut nommé, en mai 1915, d Cons- 
tantinople, puis transféré en juin 
1916 ó la légation (VEspagne á 
Bruxelles, poste qu il oceupa jus- 
quen 1917. l l  rentra alors au mi- 
nisíére des Affaires étrangéres á 
Madrid.

Troisiéme secrétaire en décembre 1919, il fut nommé á Vambas- 
sade dEspagne á París en 1922. Promu sur place deuxiéme secrétaire en 
1925, il resta dans la cnpitale frangaise jusqu’en 1930, date de sa promo- 
tion au titre de. premier secrétaire.

Apres un court stage au ministere des Affaires étrangéres á Madrid, 
M. de Zulueta fut nommé conseiller de Vambassade dEspagne a Bruxelles 
en juillet 1931.

Lorsque la guerre civile éclata, il était chargé daffaires ad intérim en 
Belgique. I I  fut un des premiers diplomates espagnols qui adhérérent au 
mouvement nationaliste. Le 25 juillet 1936, il presenta sa démission au 
Gouvernement de la République et devint de ce fait le représentant offi- 
ciel de VEspagne nationaliste en Belgique.

M. de Zulueta a épousé Doña Concepción Dato, filie de Villustre 
homme dEtat espagnol, láchement assassiné á Madrid en 1921, dans 
Vexercice de ses hautes fonctions de président du Conseil des Ministres.

II convient cíe rendre hommage au tact parfait avec lequel M. de 
Zulueta a accompli la tache dune extréme délicatesse qui lui incomba a 
Bruxelles au cours des deux ans et demi qui viennent de s’écouler. Le 
fait q u il süt ne jamais se departir de cette reserve et n’encoiirüt ainsi a 
aucun moment le moindre reproche, montrerait á lui seul ses qualités de 
diplómate. Mais celles-ci eurent á s*exercer davantage lorsque, au cours 
de ces derniers mois, et surtout des derniéres semaines, son role, tout en 
restant officieux, devint plus actif en raison des négociations dont il se 
trouvait chargé par Burgos pour Vétablissement des relations réguliéres, 
aujourcVhui assurées gráce, en large partie, au doigté et a la patiente per- 
sévérance dont il a fait preuve.

í

ORJUSON POUR LES MORTS ’
Accueille avec pitié, Seigneur, tous ceux qui tombent pour l’Espa­

gne, et garde-nous toujours le saint orgueil de ce que, dans nos rangs 
seulement, on meurt pour l’Espagne et que l’ennemi nous honore de 
ses meilleures armes.

Victimes de la haine. Ies nótres ne sont pas tombés par hmne 
mais par amour, et le demier secret de leur coeur fut un sentiment 
de joie, la joie d’offrir leur vie pour leur Patrie.

Ni eux, ni nous, n’avons jamais cherché a nous assombrir de 
haine ou de rancoeur envers l’ennemi, et tu sais, Seigneur, que tous 
sont tombés pour libérer par leur sacrifice ceux-lá méme qui les 
avaient assassinés, et pour cimenter, de leur sang juvénile, les pre­
mieres pierres de la réédification d’une Patrie libre, forte et entiére.

Devant les cadavres de nos fréres, auxquels la mort a fermé les 
yeux avant qu’ils aient pu contemplar la lumiére de la victoire, éloi- 
gne, Seigneur, de nos oreílles, les voix étemelles des pharisiens, que 
toute rédemption aveugle et plonge d2Uis les ténébres, et qui récla- 
ment aujourd’hui des délits contre les délits et l’assassinat dans le 
dos de ceux que nous avons combattus de front.

Tu ne nous bís pas choisis, Seigneur, pour que nous soyons des 
criminéis contre les criminéis, mais bien des soldats exemplaires, gar- 
diens des valeurs augustos, sentinelles postées de la garde destinée 
á servir, avec amour et courage, de supréme défense a la Patrie.

Cette loi moraie est notre forcé. Avec elle nous vaincrons deux 
fois l’ennemi, puisque nous viendrons a bout, non seulement de sa 
puissance, mais encore de sa haine.

A  une victoire qui ne serait pas éclatante, chevaleresque et géné- 
reuse, nous préférons la déroute, parce que, de méme que chaqué 
coup de l’adversaire est un modéle d’horreur et de lacheté, chaqué 
action des nótres doit étre I’affirmation d’une valeur et d’une moraie 
supérieur es.

Ecarte de nous, Seigneur, tout ce que d’autres voudraient que 
nous fassions et ce qu’a coutume de faíre un vainqueur impuissant 
de classe, de partí ou de secte. Donne-nous l’héroi'sme d’accomplir 
ce qui s’est toujours fait au nom d’une Patrie, d’un Etat futur, au 
nom d’une Chrétienté civilisée et civilisatrice.

Toi seul, Seigneur, tu sais, avec les paroles du Prophéte, pour- 
quoí Ies fléches doivent étre acérées et les eures tendus. (Isa, V, 28.)

Devemt nos fréres morts pour la Patrie, donne-nous la persévé- 
rance en cet amour, la persévérance en ce courage, la persévérance 
en ce méprb des voix obscuros des pharisiens, pires que les voix de 
femmes folies.

Seigneur, que le sang des nótres soit le premier bourgeon de la 
rédemption de cette Espagne, dans l’unité nationale de ses torres, 
dans l’unité sociale de ses classes, dans l’unité spirituelle de l’homme 
et entre les hommes.

Que la victoire finale soit pour nous, Seigneur, une strophe espa* 
gnole, toute entiére, du chant universel de ta gloire.

Rafael Sánchez Mazas.

( I ) L'auteur de cette oraison, ami intime de José Antonio Primo de Rivera, 
vient d’arriver a Barcelone, aprés avoir passé par le long calvaire des prisons, des 
«  tchekas », et méme d’un fusillement manqué.

té l ’esprit de prudence qui, tant dans le 
domaine de la politique intérieure, que 
dans celui de la politique internationale, 
fera régner la paix et la concorde.

Franco a été gratifié du rare privilége 
de pouvoir faire autour de lui l ’unani- 
mité; nul, parmi ceux qui le connais- 
sent, le discute; si, dans ses troupes, il 
peut y avoir des divergences sur des 
questions d’opportiinité ou de méthode, 
tous sont d’accord pour reconnaitre en 
lui le chef en qui Fon peut avoir pleine 
confiance et sous la conduite duquel on 
pourra atteindre le but coznmun : re- 
faire TEspagne du «  siécle d’or ».

Par une autre faveur divine, Franco 
a regu le don de choisir judicieusement 
ses collaborateurs. Animés par la méme 
flamme patriotique, et se complétant 
par des qualités diverses, on les voit, á 
tous les degrés de la hiérarchie civile 
et militaire, se dévouer, corps et ames, 
á la réalisation d’une Espagne, «  une, 
grande et libre ». Tous appliquent 
l ’adage : «  Aide toi, le ciel t’aidera », 
et secouant l ’apathie et le fatalisme, 
qui, pendant si longtemps, avaient para- 
lysé Ies activités nationales, rivalisent 
de zéle et d’ardeur pour organiser la 
paix, comme ils ont su organiser la 
guerre.

II suffit de quelques jours passés en 
Espagne pour se rendre compte de cette 
transformation. Plus rien n’est laissé á 
l ’empirisme, ni aux improvisations du 
lendemain. Tout est soigneusement pré- 
paré d’avance pour le retour le plus 
rapide possible des territoires libérés á 
une vie nórmale. Rétablissement des 
voies de communication et des travaux 
d’art détruits par Ies rouges en retraite, 
ravitaillement des populations avec le 
concours de cette admirable oeuvre 
qu’est Yauxilio social, réorganisation 
dans toutes les localités d’une adminis- 
tration civile, tout est minutieusement 
prévu et réglé avec la précision d’un 
mécanisme d’horlogerie. La fagon dont 
s’est opérée la libération de Barcelone, 
oü une vie réguliére a repris avec une 
rapidité qui fait Fadmiration du monde 
entier, prouve combien l ’esprit de pré- 
voyance a été poussé presque dans ses 
moindres détails.

Mais toutes ces méthodes, si excel- 
lentes qu’elles fussent, n’auraient pu 
mener a la victoire si elles ne s’étaient 
appuyées sur le fond méme d’une na- 
tion, engourdie depuis plus d’un siécle 
par un régime nullement approprié a 
son tempérament, ni á son développe- 
ment social et économique. Or, cette 
nation est parmi les mieux douées du 
monde el elle posséde réunies deux qua­
lités qui l’ont conduite a la victoire : 
l'esprit chrétien et l ’esprit national; 
catholique et patrióte, telles sont les 
principales caractéristiques de l ’Espa-
gnol;

Ni le régime libéral fácheusement 
instauré par la Constitution de 1812, ni 
la politique anticléricale de la premiére 
république en 1873, ni l ’odieuse persé- 
cution déchainée par le frente popular 
n’ont pu enlever au peuple espagnol sa

foi profonde, pas plus que Fintematio- 
nalisme des Soviets n’a pu lui enlever 
són esprit patriotique.

Ce double seulement, joint á un cou­
rage poussé jusqu'a I’héroi'sme, a fait 
de Farmée nationale une des premieres 
du monde. En plus d’une organisation 
technique impeccable, d’une instruction 
approfondie acquise a la dure école de 
deux ans et demi de guerre, d’un ma­
tériel perfectionné ultra moderne, cette 
arraée posséde un moral qui lui permet 
de réaliser des prodiges. C’est pour 
Dieu et pour la patrie que combat le 
soldal espagnol. C’est un esprit de croi- 
sade, semblable á celui qui jadis sou- 
lenait ses ancétres dans leur lutte contre 
les Maures, qui Fanime et qui le porte 
a sacrifier sa vie avec un dévouement 
admirable.

Pareil esprit anime la population tout 
entiére : ces milliers de femmes, qui 
donnent leur sang pour sauver les bles- 
sés par la transfusión ou qui se dé- 
vouent dans les múltiples activités de 
Yauxilio social; ces collégiens, que Fon 
a peine á empécher d’aller rejoindre 
leurs ainés sous les drapeaux; ces vieil- 
lards qui, dans la mesure de leurs 
moyens, s’efforcent de contribuer au 
triomphe de la cause nationale; cette 
masse de paysans et d’ouvriers, dont 
beaucoup sont revenus d’un égarement 
passager, qui, par leur ardeur au tra- 
vail, aprés avoir permis le ravitaille­
ment et Féquipement des armées na­
tionales, vont se consacrer aux fécondes 
activités de la paix.

Jamais on n’a vu pareille résurreo 
tion. Ce grand peuple espagnol, « triste 
comme un lion mangé par la vermine 
a secoué le joug avilissant des politi- 
ciens. Retourné a sa tradition histori­
que, essentiellement chrétienne, FEspa- 
gne s’appréte á montrer au monde 
qu’une nation peut étre á la fois pro- 
fondément catholique et a la téte du 
progrés moderne.

Telles sont les raisons de cette vic­
toire étonnante qui doit réjouir non 
seulement Ies amis de i'Espagne, maia 
aussi tous les croyants et tous les tenante 
de notre civilisation contre la barbarie 
mosco vite.

Certes, la lutte n’est pas finie. Si la 
victoire militaire est acquise et sera, 
dans quelques semaines au plus tard, 
complete, la haine et la calomnie ne 
désarmeront pas de sitot. Les menson­
ges, par lesquels on s’est efforcé de dé- 
fígurer la cause nationale pendant la 
guerre, poursuivront Franco dans Fceu- 
vre de justice et de relévement social 
par laquelle il gagnera la paix.

A  ce front, dans le mensonge, il im­
porte que nous opposions un front pour 
la défense de la véríté. Payons a FEspa- 
gne la dette de gratitude que nous lui 
devons pour avoir été sauvés par son 
sanglant holocausto, en empéchant 
qu’elle continué á étre, ce qu’elle a tou­
jours été jusqu’ici, « la grande nation 
incomprise »  !

Vicomte Ch . T e r u n d e n ,
professenr á FUniversité de LouTain.

S. E. Monsieur Marcel Polain
M. Marcel Polain, né le 28 mars 

1890, a commencé sa corriere en 
1913 en qualité de vice-consul a 
New-York, doü il fut transféré á 
Yokohama en juillet 1914. Nom­
mé, en avril 1921, en qualité de 
gérant de la légation á Bangkok, 
il oceupa le méme poste a Téhé- 
ran en 1923. I I  fut enfin rappelé a 
Bangkok en 1924, oü il oceupa 
successivement les postes de char­
gé daffaires a. i. (1924), de cónsul 
(1925), de chargé eVaffaires (1927) 
et de cónsul general (1933).

M. Marcel Polain est titulaire 
des distinctions suivantes : Cheva- 
lier de VOrdre de Léopold, Com- 
mandeur de VOrdre de VEtoile 
Noire, Officier de la Légion 
dVHonneur, Grand Officier de 
VOrdre de la Couronne du Siam, 
décoré de la croix de 2® classe de
VOrdre du Lion et du Soleil de Perse, Commandeur de VOrdre du 
Dragón, Grand Officier de VOrdre du Dragón cFAnnam.

M. Polain a eu Vamabilité de recevoir, en son bureau, un de nos 
rédacteiirs. Aprés que celui-ci lui eüt presenté ses plus vives félicitations 
au nom de La Nation Espagnole, Vagent general du Gouvernement belge 
á Burgos lui a fait les déclarations suivantes :

»  Je désire partir tout de suite, car je veux morefrer aux autorités espa- 
gnoles tout Vempressement avec lequel je désire remplir ma mission. Je 
partirai jeudi au train de 16 heures, de fagon á me trouver en Espagne 
des vendredi matin.

»  Je ne puis donner suite a aucune démarche avant eVavoir pris conlact 
avec les autorités de Burgos et avant d'avoir installé mes Services. Aussi- 
tót aprés cette prise de contact, je reviendrai en Belgique et fy  resterai 
tout le temps qu*il faudra pour me metre en rapport avec le monde indus- 
triel et commercial dAci et pour examiner la ligue générale qui sera cclle 
de notre politique économique et financiére avec VEspagne.

»  Ditos bien á vos lectenrs que je pars avec grand enthousiasme pour 
remplir la mission qui niest confiée et dont je réalise tout Vintérét et 
toute Vimportance.

»  Je sais particulié.rement fier (Tavoir été nccrédité auprés du Gou- 
verncment de VEs¡>agne en pleine rénovation, a tous les points de vue, et, 
á ce sujet, je suis tres heureux que le sort ait voulu que je puisse, dans ma 
sphére, collaborer a cette oeuvre puissante. »

fr-. Ayuntamiento de Madrid
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PIE XI ET LTSPAGNE UN DOCUM ENT

La réception 
L’encyclique

des réfugiés espagnols 
« Divini Redemptoris »

Les Juífs au secours de la 
République Espagnole

Les morts commandent (1)

La réponse á H’Ambassadeur de Franco Proclamation de VAssociation 
Hispano-Hébraíque

1

U

L ’Espagne Nationale s*est associée au 
deuil de toute la chrétienté ppur la 
mort de SS. le Pape Pie XI.

Pie X I vient de mourir au moment 
méme oü la victoire de Franco s’affir- 
mait sur les ierres de la Catalogue, tout 
comme si Dieu avait voulu accepter 
Voffre qu’il lui avait faite de sa vie 
pour la paix du monde.

Uattitude du Saint vieillard vis-a-vis 
de VEspagne Nationale est deja bien 
connue.

A Voccasion de la réception des réfu­
giés espagnols, le 14 semptembre 1936, 
i l  donnait sa bénédiction «  a tous ceux 
qui, en Espagne, ont assumé la difficile 
tache de défendre les droits de VHon- 
neur, de Dieu et de la Religión ».

Dans Vencyclique «  Divini Redemp­
toris », du 19 mars 1937, il écrivait ces 
mots : «  La oü le fléau communiste 
n'avait pas encore eu le temps de faire 
sentir tous ses effets, comme dans notre 
tres chéYe Espagne, il a pris sa revancha 
en se déchainant avec la plus furieuse 
violence. II  ne s'est pas contenté de 
démolir f  une ou Vautre église, Vun ou 
Vautre couvent, mais il a détruit, autant 
que possible, toutes les églises, tous les 
couvents, et méme toute trace de la 
religión chrétienne, si liée qu'elle était 
aux plus insignes monuments de Vart 
et de la Science. La fureur communiste 
ne s’est pas bornée a tuer des évéques 
et des milliers de prétres, de religieux 
et de religieuses, en poursuivant (Tune 
fagon spéciale ceux et celles qui travail- 
laient justement avec le plus grand zéle 
auprés des pauvres et des ouvriers, mais 
elle a fait un nombre beaucoup plus 
grand de victimes parmi les séculiers 
de toutes conditions qui, chaqué jour, 
peut-on dire, sont assassinés en masse 
pour le seul motif <Pétre de bous chré- 
tiens ou simplement des adversaires de 
Vatheisme communiste. Et cette des- 
truction si affreuse, il la méne a bout 
avec une haine, une férocité, que Von 
n^aurait pas crue possible dans notre 
siécle. Aucun particulier doué de bon 
sens, aucun homme d’Etat conscient de 
sa responsabilité, ne peut que trembler 
á la pensée que ce qui arrive aujour- 
d’hui en Espagne, peut se répéter de- 
main dans d’autres nations civilisées. »

Enfin, au cours de la présentation 
solennelle des lettres de créance qui 
accréditaient M. J. Yanguas Messia 
comme ambassadeur extraordinaire 
tTEspagne auprés du Saint-Siége, en 
juillet 1938, Sa Sainteté prononga les 
paroles suivantes :

«  Ces lettres de créance que vous nous 
apportez, fils bien-aimé, et qui vous 
feront auprés de nous ambassadeur 
extraordinaire et plénipotentiaire, ont 
une signification et une signification 
haute, humaine et historique. Nous ne 
voulons rien ajouter a des paroles aussi 
importantes que celles que vous avez 
dites et que nous avons écoutées avec 
toute Vattention et tout Vintérét que 
vous avez pu voir vous-méme. Nous vou­
lons seulement vous répéter ce que saint 
Fierre disait aux fidéles : «  Cor nostrum 
et 08 nostrum patet ad vos. »,

»  C’esí lá ce que nous disons a VEs­
pagne, a tous les Espagnols que vous 
représentez si dignement : nous le por- 
tons dans notre cceur et nos lévres s’oit- 
vrent pour vous dire ce que le cceur 
ressent. Les paroles adressées au Pére 
nous parviennent de tous les peuples 
et de toutes les nations du monde, mais 
nous nous intéressons spécialement a 
celles de ces fils qui endurent des tri- 
bulations et qui sont, á divers titres, 
dignes de notre particuliére compás- 
sion et de nos consolations.

»  Nous ne voulons pas vous répéter 
ce que vous avez dit sur la catholicité 
et la gloire de VEspagne, d des mo- 
ments si durs et si importants. Nous 
vous disons, en revancha, que vous 
pouvez transmettre Vexpression de notre 
pensée, de notre sentiment et de notre 
affection á votre haut mandataire, le 
généralissime Franco, notre fils tres 
catholique, le chef actual de VEspagne.

■» Vous lui direz ces mots que nous 
disons toujours á tous : que le Pape, 
le Vicaire du Christ, le Pére de tous, 
prie et priera pour lui, pour VEspagne 
et pour tous. Nous disons pour tous, car 
de toutes parts nous arrivent des nou- 
velles particuliérement graves sur la 
catholicité dans Vancien et le nouveau 
monde, ainsi qu'en Extréme-Orient. 
Mais, cest de fagon toute particuliére 
que nous prions et que nous faisons 
prier pour VEspagne, pour nos chers 
fils d’Espagne qui sont si proches de 
nous : dans cette grande tribulation et 
dans ces grandes angoisses, vous direz 
que le Vieux Pére, le Pére de tous, le 
Vicaire du Christ, le Pape, prie pour 
tous, pour le généralissime Franco et 
pour toute VEspagne, afin que, si c’est 
possible, toutes les larmes soient séchées, 
toutes les miséres et les douleurs ces- 
sent. Vous direz au généralissime Franco 
que nous avons appris toutes les assu- 
rances qu’il a voulu nous donner et qui 
ont rempli de satisfaction notre cceur 
paternel; que le Pape continuara á 
prier et a faire prier pour que tant de 
peines cessent et que Vare serein de la 
paix et de la prospérité de VEspagne 
resplendisse a nouveau dans son beau 
ciel.

»  Nous savons bien que beaucoup de 
nobles raisons concordent pour que 
nous puissions nous attendre a un ave­
nir heureux, car tous les esprits intel- 
ligents y apportent leur effort et toutes 
les vertus s’acheminent vers cette voie. 
Nous disons une fois de plus, trés cher 
fils, que nous prions et que nous 
prierons toujours pour que toutes les 
intelligences soient fortifiées et pour 
que la vérité resplendisse. C’est pour- 
quoi nous disons au généralissime 
Franco et á ceux qui souffrent avec lui, 
que nous désirons le bien de VEspagne : 
mais nous pouvons contemplar Vavenir 
avec une entiére confiance, car Vavenir, 
trés cher fils, est dans les mains de Dieu 
et, par conséquent, dans de bonnes 
mains. Quand Dieu voudra, I I  nous per- 
mettra de voir cet avenir. II ne nous 
reste plus, a nous, qu’á attendre que le 
moment arrive bientót et nous espérons 
quHl annoncera bientót a VEspagne et 
au monde cette heure de Dieu, cet ave­
nir qui est entre ses mains. C’esí pour- 
quoi, trés cher fils, nous demandons 
et prions avec une pleine confiance et 
nous envisageons ainsi cet avenir qui 
est entre les mains de Dieu et non pas 
dans celles des hommes; Dieu dans son 
infinie bonté et miséricorde, doit tour- 
ner les yeux vers notre chére Espagne 
pour faire arriver son heure au moment 
opportun.

»  Aprés cela, mon trés cher fils, nous 
vous donnons la bienvenue. Transmettez 
au généralissime Franco les sentiments 
de notre paternité spirituelle et donnez- 
lui Vassurance que, si vous en aviez be- 
soin, vous auriez toujours notre appui 
et notre plus grande coopération, afin 
que vous puissiez travailler le plus effi- 
cacement possible pour votre et notre 
chére Espagne. Avec nos vceux pater- 
nels, je veux vous accorder, mon trés 
cher fils, notre bénédiction apostoli- 
que. »

Nobles descendants de Judas : 
Fatalement est arrivée une autre fois 

l ’heure de Tadversité pour notre race.
Les fascistes, dont le théme est l’an- 

tisémitisme, et, en plus, Tanti-judaisme, 
ont fait des adeptes jusque dans les 
pays démocratiques, pour continuer la 
lutte que, contre nous, ils ont commen- 
cée depuis longtemps.

Les sauvages traitements infligés á 
nos fréres d’Allemagne et autres pays 
se répétent maintenant, avec une fureur 
accrue, contre le peuple ibérique qui 
lutte pour son indépeindance territo- 
riale et politique.

Vous ne pouvez pas vous désintéres- 
ser de cela, car, si le fascismo triom- 
phait en Espagne, le péril passerait la 
frontiére et la oü vous serez, il vous 
poursuivra.

Ne fuyez pas la réalité :
Les fascistes sont nos implacables 

ennemis ! Ils ne cesseront leurs persé- 
cutions que lorsqu’ils nous auront dé- 
truits totalement.

Tout au contraire, le peuple républi- 
cain d’Espagne est le butoir contre le- 
quel s’effritera le mythe du nazisme sur 
la «  pureté du sang »  avec quoi sont 
combattus les principes du Droit de 
l ’Homme.

Le Juda'ísme mondial doit nécessaire- 
ment réfléchir et agir car le moment 
est grave et la decisión ne permet pas 
d’atermoiemenls.

Juifs du monde entier : Alerte 1 
Le triomphe de la République espa­

gnole sera votre triomphe.
Le peuple républicain d’Espagne n’a 

aucune prévention contre une autre 
race.

Ce peuple lutte pour défendre sa 
constitution qui implique la démocratie 
et la liberté des cuites. Contre cette 
Constitution votée par les représentants 
du peuple, se sont soulevés des mili- 
taires ambitieux. Ies cléricaux et les pri- 
vilégiés.

Avec le triomphe du gouvernement 
iégitiine d’Espagne, triomphera la raison 
des races opprimées et le sol ibérique 
sera le ineilleur des refuges pour tous 
ceux qui sont persécutés par les dicta- 
tures.

Les Israélites retrouveront en Sefarad 
(EspagneJ la chére tradition, car l’Es- 
pagne sera le berceau des hommes de 
Science qui, de tous temps, préehérent 
dans le cceur d’Israél la liberté de Tin- 
lelligence.

Les israélites ne peuvent oublier les 
paroles de Maimonides, ni des savanls 
Aben Ezra, Abraham Bar Hiya le Bar- 
celonais, lesquels furent les défenseurs 
de la personne humaine sans distinction 
de sectes ni de races.

Savants d’Israél ; Het Tsara hi Le 
Yacob.

L ’heure est angoissante pour les 
descendants du patriarche Jacob.

Faites entendre a ceux qui ont des 
oreilles et n’entendent pas et faites voir 
á ceux qui ont des yeux et ne voient pas.

Le moment est arrivé ou vous devez 
vous réveiller de votre léthargie.

Le moment d’aider le peuple espa- 
gnol : matériellement et moralement. 
C’est votre obligation.

Celui qui aide TEspagne républicaine 
s’aide á soi-méme et défend son hon- 
neur et sa liberté.

Démocrates juifs :
Créez dans chaqué cité et dans cha­

qué pays un Comité d’aide au peuple 
républicain espagnol qui lutte pour la 
fraternité universelle.

Race sémite :
Tous unis pour défendre la sainte 

cause de votre nom, outragé par Hitler.
Aidez la République espagnole.
Aidez le peuple espagnol qui vous 

aime et lutte pour la justice et l’union 
de toutes les races.

Association íUspano-Hébraique. 
(Barrage, V III, 1938, Paris, reproduit

par Le Pilori, XI, 1938.)

Je ne sais pas ce qui influenza mon 
esprit. Je me rappelle que ce jour-lá, 
un de ces jours vides comme il y en a 
lant, j'avais parlé avec des personnes 
de condition sociale différente, et qui 
exprimaient leurs sentiments avec une 
véhémence plus ou moins grande; que 
j avals vu défiler dans la rué l ’enterre- 
ment d'un combattant, le cercueil re- 
couvert du glorieux drapeau, et que 
j ’étais passé moi-méme peut-étre mort- 
vivant, avec mes incurables douleurs 
de l ’Sme, devant des restaurants et des 
cafés bondés de monde.

Dans mon cerveau s’entremélaient la 
mort, la vie, Lhéroique, le vulgaire, la 
vieillesse, la jeunesse, ce qui passe, ce 
qui nait; pleurs, rires, douleurs, joies. 
Je ne sais.

qui prépare Tarrivée du jour de Gloire. 
Si tu ne sais pas attendre avec dignité, 
tu n’es pas digne de l ’Espagne que 
nous rachetons avec nos vies pour 
ceux-la mémes qui devront la conser­
ver avec des soins jaloux dans la suo- 
cession des jours «  rien de nouveau ■» 
de la paix qui se lévp.

Je m’cndormis et révai.
Reve long et étrange, fait de dialo­

gues graves, solennels parfois, entre 
vivants et morts. Pour les vivants, ce 
n’était pas leur retenue habituelle ca- 
chant l ’expression vraie de leurs sen­
timents intimes qui parlait, mais bien 
leur véritable «  moi », leur conscience, 
leur sincérité pécheresse dans l ’ef- 
froyable élaboration de leur vérité. 
C’était comme des lambeaux de spon- 
tanéité des uns et des autres qui enla- 
(jaient dans une atmosphére lourde, 
lourde de quelque chose qui décline; 
des mains de prole incapables de bénir.

—  Si je re^ois un bon salaire, un tra. 
vail certain, et si je suis bien traité, 
que m’importe? Syndicat vertical ou ho­
rizontal!... bon! Et vraiment, dans l ’ac- 
lion syndicale, je m’exposais. Tuer, 
non, voler, non plus, mais que person- 
ne ne m’exploite; se taire et ne pas se 
dépécher.

—  Nous sommes morts, dit encore 
la voix, pour secouer le matérialisme 
de notre misérable vie. Dans les tran- 
chées il n’y avait pas de classes; la 
méme baile tuait le riche comme le 
pauvre, le méme pou se nourrissait de 
sang bleu et de sang rouge. Ce n’est 
pas im syndicat d’intéréts qui se forge 
aux parapeta, sinon la fraternité des 
esprits. ,Tu n’es pas espagnol, si tu Tes 
avec des réserves mentales.

Du foud des petits cimetiéres de 
Somosierra, Belchite, Téruel..., du fond 
des fosses improvisées dans les souter- 
rains de l ’AIcazar, dans les rochers du 
nord et dans nombre de sanctuaires de 
la race, bordés de rubis de sang et de 
saphirs de bleu impérial, surgissait, en 
réponse, la voix des morts. C’était com­
me un cheeur sublime, ou plutdt comme 
un solo qui exprimait avec un accent 
de vérité évangélique, de consigne re- 
vétue d’une forcé d’autorité incontes­
table, les notes de douleur et de joie 
de ceux qui sont tombés pour Dieu et 
pour TEspagne.

Et du dialogue hallucinant je me 
rappelle ces effluves échangés entre 
ceux capables encore de désirer et ceux 
qui jouissent déjá de tout ce qui fut 
leur désir.

— Je Tai échappé belle. Je suis ici. 
J’ai souffert parce que les événements 
me surprirent lá-bas, mais puisque je 
suis ici, que Ton me rende mes arrié- 
rés, mes charges; cultivons de nouveau 
la vigne; a la tache. L ’Espagne doit se 
reconstruiré; je suis la pour servir et 
me servir.

—  Eloigne-toi, sangsue, répliqua la 
voix, n’allégue pas des mérites qui 
n’existent pas. II t’a manqué, pour ré- 
clamer ta part, ce que nous autres nous 
avons eu : la volonté de souffrir pour 
l ’idéal. Celui qui a la malchance de se 
ruiner ou de contracter le typhus, n’a 
pas á prétendre qu’on lui donne une 
récompense. Contemple le cortége des 
invalides de guerre et cede leur le pas. 
Ils conservent leur cerveau et leur 
cceur. L ’Espagne leur appartient en 
premier lieu.

Rapprochement belgo-espagnol
PROCHAIN BANQUET A  LIEGE

L’Union Hispano-Belge (A . S. B. L .), informe qu’elle offrira un díner 
le samedi 18 févner a 20 heures de relevée dans les nouveaux salons de 
1 hotel du «c Phare », place du Maréchal Foch, a Líége, a Son Excellence 
M. de Zulueta, représentant offícíel en Belgique de Son Excellence le Géné­
ralissime Franco, a Toccasíon de la reconñaissance du gouvernement de 
Burgos.

Les personnes qui désirent assister a ce diner peuvent demander des 
invitations en s’adressant au siége social, 4, galerie de la Sauveniére, á 
Liége. Téléphone : 221.07.

— Je retournerai á ma maison et á ma 
vie; je prierai pour ceux qui sont tom- 
bés et je referai ma fortune. De Tordre 

¡ et c’est tout. Mes titres, mes propriétés, 
celles dont l ’arbitraire me dépouilla 
par haine de ma classe. Peut-étre mon 
uniforme dans des réceptions plus 
splendides que jamais. II faut donner 
quelque chose au peuple; c’est juste et 
pratique; «  si tu ne le donnes pas, on 

' te l ’enlévera », a dit ce prédicateur qpii 
était, certes, bien imprudent... Je me ré- 
duirai, mais il y a de la marge et une 
bonne armée...

L ’U N IO N  H I S P A N O -B E L G E
(A . S. B. L.)

4, galerie de la Sauveniére, Liége. —  Téléphone : 221.07
groupe les sympathisants de 1 Espagne Nationale, Inscrivez-vous 

sans tarder :
Liége : 4, galerie de la Sauveniére. —  Compte chéq. post. 7042.16. 
BruxeÜes : Comte van der Burch, 159, avenue du Diamant.
Anvers : M. Alph. Bernard, 18, rué Saint-Vincent.

Cotisations : Membre d’honneur (mínimum) .
Membre effectif (mínimum) .
Membre adhérent (mínimum)
Membre sections jeunesse (minim.).

500 fr. 
100 fr. 
20 fr. 

5 fr.

Suvre des Auteis et Croix d’Espagne
(Patronnée par S. E. Mgr Micara, Nonce Apostolique.)

Les versements, si petits soient-ils, peuvent étre adressés aux 
comptes cheques suivants :

2850.49 de M. Camille Marchant, 1 7, avenue Hamoir.

Les catholiques du monde entier, I 
soumis á Vobéissance de VEglise, sau-| 
ront interpréter, nous en sommes sürs. 
le sens profond de ces mots du Sowve-I 
rain Pontife, qui vient de monter au 
ciel.

Bruxelles : No
No

Anvers : No
Arlon : No
Bouillon : No
Courtrai : No
Dinant : No
Gand : No

Hainaut : No
Hasseit : No
Huy : No
Liége : No

Namur : No

Toumai : No

Verviers : No

Taciturne,

962 1.11 de Mme Cécile de aVulx de Champion. 
3987.62 de Mlle Rosette Capelle, 8, rué Henri Nolf.

762.72 de Mlle Anne-Marie Néve de Mevergnie, «  Le 
Paddock », a Bottelaere-lez-Gand.

Christophe.
3356.12 de Mlle Geneviéve Bribosia, 10, rué Lucien 
Naméche.

á Ensival.

—  Halte ! cria-t-on des tombes plus 
ou moins oubliées. Non, pére, je n’ai 
pas fait face pour cela quand tu tentáis 
d’éviter Tinévitable; je ne suis pas tom- 
bé content pour payer de ma vie la 
sécurité d’une bourgeoisie decadente, 
ni pour qu’elle continué a étre une 
classe de haine ou une classe exécrée. 
Je suis tombé pour Dieu et pour ce 
qu’il a préché, pour l’Espagne et pour 
son unité de destín glorieux dans les 
temps. Je n’ai pas fait de comptes, je 
ne me suis pas vétu pour aller dans le 
champ de gala du monde, je ne suis 
pas partí pour la revanche, je n’ai pas 
pensé au pratique, sinon a ce qui est 
juste et charitable. Une armée, oui, 
mais comme celle-ci : pour Dieu et pour 
TEspagne, non pour toi. Prie, prie bien; 
mais adapte ta conduite a ce que disent 
les priéres.

—  Pardon, oubli, paix! Et pourquoí 
pas un arrangement, si, ayant bien ap­
pris la legón, nous pouvons vivre tou& 
ensemble convenablement?.

—  Tais-toi, lache, rugissent les tom­
bes. Tu livrerais ta mere á Tenchére. 
Le rouge qui nous tua, est plus excusa­
ble que toi. Toléde, Sainte-Marie-de-la- 
Cabeza, Belchite..., nc sont pas Genéve., 
Notre corps est déjá poussiére, et uoLro 
esprit, une flamme éternelle devant 
Tautel de TEspagne chrétienne et im- 
périale.

Vends ton ame au démon, mais ne 
tente pas de trafiquer avec celle de la 
Patrie.

¿PPEL EN FAVEUR DES EGLISES D’ESPAGNE
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Barcelone. —- Me8s« en plein air.

Les Amitiés Belgo-Espagnoles ont décidé de donner a leurs amis 
d’Espagne un témoignage tangible de leur admiration pour la noble 
nation catholique, en reconstruisant une des églises de Madrid qui 
aura le plus souffert de la barbarie rouge.

Par ce geste les Amitiés Belgo-Espagnoles sont certaines de tou- 
cher le cceur de tous les vrais espagnols.

Elles veulent aussi, en élevant dsins une terre sanctifiée par le 
sang d’une légion de mart3rrs, une église dédiée á la Trés Sainte 
Vierge, patronne de l’Elspagne, élever vers Dieu une priére perpétuelle 
pour qu’Il nous donne la paix.

Une somme de deux millions de franes est estimée nécessaire pour 
mener a bien cette grande et belle initiative.

Aussi n’hésitez pas a donner largement pour soutenir cette oeuvre 
qui s’honore du patronage de Son Eminence le Cardinal Goma Tomas, 
Archevéque de Toléde, Primat d’Espagne.

Une plaque commémorative apposée siu* 1’ég.lise rappellera le 
nom de tous les donateurs qui auront fait don d’au moins mille franes. 
Une liste compléte des dons recueillis sera établie en double exem- 
plaire, dont un sera remis a son Eminence le Cardinal Goma Toméis 
et l’autre a Son Elxcellence le Généralissime Franco, Chef de l’Etat 
espagnol.

On souscrit par versement au compte chéques postaux n*̂  63.11 
des Amitiés Belgo-Espagnoles, 45, boulevard de la Cambre, a Bru- 
xelles, en prenant soin de mentionner au dos du buUetin de verse­
ment : «  Pour les églises d’Elspagne

—  La guerre me surprit étant de ce 
cóté-ci; chance de Tépoque de mes 
vacances !... Mon attitude d’exaltation 
patriotique ne m’a pas coúté cher. Bien 
vite á Madrid, mais, et pourquoi pas 
de suite ? Non, impossible. Nous mour- 
rons tous de consomption. J’en ai assez 
de province! Comme c'est beau le 
grand défilé dans la rué d’Alcalá!

—  Je tombai, répondit la voix, un 
de ces nombreux jours oü le communi- 
qué disait « aux fronts rien de nou­
veau »; jours perdus pour ceux qui 
consument leur pauvre esprit dans le 
plus minime des sacrifices á la paisible 
arriére-garde, jours de peine pour 
celui qui lutte et d’efforts pour celui

Tout á coup, la replique fut étouffée 
par une espéce de bourdonnement de 
ruche, au milieu duquel résonnaient, 
comme un hymne de gloire, les priéres 
pour TEspagne, «  le Miserere », et le 
«  Te Deum ». le «  Cara al Sol », le 
«  Cueste lo que cueste ». C’étaient des 
milliers et des milliers de voix qui af- 
fluaient des champs, des ateliers, dea 
postes de commandement et des hopi- 
taux. EUes sortaient des poitrines vé- 
nérables des vieillards et des femmes, 
lahourant la campagne nourriciére en 
Tabsence des jeunes gens combattants; 
d'hommes de Science, d’administration,. 
de sociétés, donnant généreusement le 
rendement máximum, sans le cauche- 
mar du profit personnel; de méres, 
d’épouses et de filies, qui, dominant 
leur peine, s’offrent au Service de mille 
oeuvres de TAide Sociale, de TAssis- 
tance hospitaliére et dévouée; des tech- 
niciens de la guerre, des miliíaires de 
carriére á la vocation sublime...

Mes yeux, dilatés, cherchaient le gé- 
nie qui réglait cet ensemble. Ce ne pou- 
vait étre que Dieu ou un homme oint 
par Dieu! Le Sauveur et le Forgeur. 
Le dépositaire des destins de TEspagne 
et de la volonté de ceux qui sont tom­
bés.

(1) L ’auteur de cet arlicle, le marquis de 
Guad-el-Jelü, ancien ministre du Travail dans 
le cabiiiet Berenguer peu avant la chute de la 
Monarchie, a déjá perdu au moins deux fils, 
á notre connaissance, au cours de la guerre. 
L ’un d’eux accompagnait l ’aviateur Ramón 
Franco.

Franco, Franco, Franco! criait le 
choeur de voix de tous. Comme un écbo 
résonnant dans le coeur du Caudillo, 
Tespace répétait sans fin la consigne 
pour Tavenir : «  les morts comman­
dent ».

Et je me réveillai, souhaitant que 
tous les Espagnols révent et se réveil- 
Icnt de la méme fagon.

P edro Sangro y  R os de Olano .
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schítterende overwínning 
van generaal Franco| 
op het Roode Leeger 

van Cataloníé
De schítterende ovenvinning van ge- 

neraal Franco op het Roode Leger van 
Catalonie heeft over gansch het Vlaam- 
gche land een onbegrensde vreugde ver* 
^ekt. II alie VTaamsche middens wor- 
den gebeden gericht tot den Alniach- 
tige, opdat H ij een einde zou stellcn aan 
den hloedigen broederraoord. die het 
Spaansche volk teistert sedert meer dan 
30 maanden.

Spanje is ala slachtoffer gevallen van 
de anarcho*marxistÍ8che drijverijen in 
Europa, maar voor het Spaansche volk 
werd tevens de groote eer weggelegd, 
van onder leiding van den grooten veld- 
heer en vernuftigcn staatsman, generaal 
Franco, Europa te hebben gered van 
cene bolsjevistische overrompeling.

Dat zijn historische feiten, welke niet 
Ujeer kunnen geloochend worden.

Voegen wij eraan toe, dat generaal 
Franco niet aileen de helsche machten 
van Moscou en van de Komintern tegen 
zich had, maar dat hij tevens werd te* 
gengewerkt, én door zekere demo-libe- 
rale regeeringen, én door de onver- 
kwikkelijke houding van den Volken- 
faond. Het verslag, uitgebracht door de 
militaire commissie van het Geneefsch 
instituut, omtrent het terugtrekken der 
vreemde troepen en der internationale 
brigades, zullen aangeschreven blijven 
ais eenig in de diplomatieke geschiede- 
nís van de wereld.

Na de herleiding van Tsjecho-Slowa- 
kije, heeft de Komintern alie gevaarlij- 
ke documenten kunnen redden uit 
Praag. Te Barcelona hebben de trawan* 
ten van Stalin niet den noodigen tijd 
gevonden om al de compromitteerende 
stukken te vernietigen of ze in veilig- 
heid te brengen. Zij vicien dan ook in 
de handen van de vertegen'woordigers 
der Nationale Regeering van Spanje.

Wanneer deze documentatie zal gepu- 
bliceerd worden, zullen wij eerst kun­
nen beseffen en zullen wij aan de West* 
Europeesche volkeren beter et met tast* 
baardere middelen kunnen bekend ma- 
ken, welke heftige propaganda er in 
onze middens werd gevoerd door de 
commimo-anarchisten. Ook Belgie, en 
íelfs Vlaanderen, werd niet gespaard en 
nu, meer dan ooit, dienen wij aandach- 
tig uit te zien.

Dat het marxisme door de overwin- 
ning van generaal Franco ernstig ont- 
wricht is, valt niet te betwijfelen. Maar, 
geholpen door zekere verdachte interna­
tionale organismen, kan het communis- 
me nog in zekere landen gevaarlijke 
stoornissen verwekken. Belgie is niet 
vrij van elke bolsjevistische agitatie, die 
somtijds wordt verwekt onder allerhan- 
de voorwendsels van vaderlandsliefde, 
vrede, vrijheid, en zoo meer...

De instorting van het Roode Front in 
Spanje zal talrijke avonturiers en on- 
gewenschte elementen naar andere lan­
den doen verhuizen. In ons land is er 
voor dergelijk gepeupel geen plaats 
meer!

Veel geruststellendé verzekeringen 
hebben wij tot heden toe van officieele 
zijde, helaasi nog niet verkregen en nu, 
meer dan ooit, dient een waakzaam oog 
in ’t zeil te worden gehouden.

Dat de fatale Negrin, met een pseudo- 
.regeering beslist heeft den strijd door 
te zetten in Midden-Spanje, bewijst eens 
te meer, dat de communisten nog alie 
hoop niet hebben opgegeven om een 
oorlog te doen losbranden in Europa.

Frankrijk en Engeland, die ais be- 
middelaars wilde noptreden bij de 
«  Rooden », om elk verder bloedvergie- 
ten te voorkomen, zullen nu ontegen- 
sprekelijk tot de bevinding zijn geko- 
men, dat Negrin niemand andera is dan 
een handlanger van het bolsjevisme, die 
in Spanje gedwee de bevelen uitvoert 
van Stalin.

Moscou, en Moscou aileen, draagt de 
zware verantwoordelijkheid, dat er nog 
altijd geen einde kon worden gesteld 
aan den bloedigen burgeroorlog en aan 
de angstwekkende tragedie, welke zich 
sedert meer dan twee jaren in Spanje 
afspeelt...

Ook niet alie demo-liberale landen 
van West-Europa zijn van alie schuld 
vrij te pleiten. Het oogenblik blijkt ons 
wellicht minder gunstig om op die over- 
kwikkelijke dingen dieper in te gaan. 
Vrijmoedigheid is niet altijd de ge* 
schikte weg in het diplomatiek verkeer. 
De tijd zal evenwel alies terecht wijzen.

Dr C. Sevens .
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La victoíre de Catalogne couronne Tune des plus
prodígieuses campagnes de místoíre

Le général Franco termine, en ce mo- centrées. Les Catalans disposaient d’im 
ment, une des plus prodigieuses campa- armement formidable, la preuve en est 
gnes de l ’Histoire, une campagne qui faite par le butin fait par Franco au
parait un défi á la raison. cours de son avance et plus encore par

Aprés la stabilisation des fronts en le matériel qu’introduisent en France 
Espagne, lorsque la cote des Asturies les Espagnols de Tarmée en déroute: fu- 
eut été nettoyée et que la grande offen- sils, mitraillettes, fusils-niitrailleurs, ini- 
sive motorisée italienne de Guadalajara trailleuses, chara d'assaut, autos blin- 
eut échoué, on pouvait prévoir une dées, canons lourds, canons de campa-
guerre de position fort longue, obli- gne. canons antiaéricns. Aujourd'hui,
geant tót ou tard les belligérants á com- pour justifier Tinexplicable défaite des 
poser. Certains écrivains militaires envi- armées de la République, les joumaux 
f.ageaient une offensive sur le front Gre- d’extréme-gauche impriment froidenient 
nade-Cordoue; d’autres, les plus perspi- que les Catalans n’avaient plus d'armes, 
caces, une offensive vera la Méditerra- plus d'avions, plus de munitions. 
née, destinée á couper la Catalogne du «  H n’y avait plus que cinq avions de 
reste de l ’Espagne; certains, enfin, fai- chasse, les troupes relevées devaient 
saient crédit aux gouvemementaux dont laisser leur matériel en place pour ar­
les armées renforcées, solidement enea- mer les unités relevantes. »  On écrit ce- 
drées et dotées d'un matériel ultra-mo- la aujourd’hui I
derne —  de l ’aveu des rouges eux-mé- Et par escadrilles entiéres, Ies avions 
mes pourraient entamer une vaste Je chasse républicains, viennent atter- 
opération qui mettrait le Rebelle hora rij- en France—  au lieu »de piquer sur 
cause. Nul n émettait 1 hypothése consi- Valence, et les Franjáis n’arrivent pas 
dérée comme invraisemblable, d’une of- ¿ dénombrer les armes abandonnées par 
fensive en Catalogne. Pour tous, la Ca- fuyards !
talogne serait le dernier morceau á en- Positions' naturellement fortes, puia- 
leyer, le plus dur aussi. De tome bonne jamment fortifiées, défendues par une 
fot, UOU8 1 avons ecrit, ici meme, et nous nombreuse, disposant d’uu maté-
ne croyons pas qu un seul eerivam, trai- ^el moderne en surabondance, multi- 
tant de la chose militaire, ait envisap, 1^3 position, ¡ntermédiaires, chames de 
meme sous tontea reserves, 1 hypothese „.ontagnes, cours d’eau, le tout tenu par 
d une offensive sur Barcelone. ,,.3 Catalana. Ceux-ci, en 1936, avaient

Lorsque Franco eut réussi á atteindre maté en quelques heures le mouvement 
la Méditerranée entre Tortosa et Cas- franquiste décleriché cependant par un 
tellon, séparant ainsi Barcelone de Ma- chef de grande valeur, le général Go- 
drid, chacun crut qu’il porterait ses ef- ded, fusillé depuis. 
forts sur Valence et Murcie. Les Catalans passaient pour les plus

Non seulement la région tenue par les «  antifascistes »  de la Péninsule. Epris 
Catalans est natureliement forte, non d’indépendance, se refusant á étre consi- 
seulement leurs positions étaient cou- dérés comme Espagnols, ils avaient don- 
vertes par 1 Ebre á l ’Ouest et par le Sé- né du fil a retordre aux rois d’Espagne, 
gre au Nord, mais ils 1 avaient puiasam- depuis toujours; ils avaient été les plus 
ment fortifiée, gráce á une main-d’oeu- farouches adversaires de Napoléon. 
vre spécialisée et nombreuse. La République elle-méme avait eu

La Catalogne est ime région indus- maille á partir avec eux. «  Les Catalans 
trielle, dans laquelle toute Tindustrie ne céderont pas, écrivions-nous avec 
lourde et Tindustrie des armements de d’autres. Meme si Madrid tombe, Barce- 
TEspagne gouvemementale étaient con-lone tiendra, envers et contre tous.

L’índusrie catalane

Franco se cassera les dents sur ce mor- que les derniers convaincus se faisaient 
ceau-Iá ! p tuer sur place, inutilement.

Burgos, 10.
L ’Espagne Nationale travaille en ce 

moment á refaire Tindustrie textile de 
la Catalogne.

Un petit nombre de fabriques seule­
ment ont été détruites et Ton peut assu- 
rer que 70 % d’entre-elles pourront étre 
remises en marche rapidement.

Les machines ont été peu endomma- 
gées, quoique les moteurs manquent. Ce­
pendant, les métiers sont tous intaets; 
les ouvriers ont tres peu travaillé pen- 
dant deux ans par manque de matiére 
premiére.

L ’Espagne Nationale devra acheter 
des moteurs pour remettre cette industrie 
en marche, mais ce n’est pas la une tres 
grande difficulté.

Dans la fabrique Girona de Pueblo 
Nuevo, qui est une usine de matériel 
des plus modernes, les troupes nationales 
se sont emparées des éléments nécessai- 
res á la construction de 3.000 voitures 
et camions modéle «  Marathón ». (Cette 
marque couvrait la marque «  Oldsmo- 
bile »  dont le brevet avait été acheté par 
les rouges.)

Cette fabrique comprend en outre une

installation destinée á la fabrication du 
blindage, qui est parmi les plus puis- 
santes d’Europe.

Dans la meme usine, on a trouvé 
1 0 0  camions en construction dont 80 % 
en chassis, 1 2  autos blindées terminées, 
et des piéoes pour construiré 12 autos 
«  Dicker »  (brevet acheté aussi par le 
gouvernement Negrin).

Dans la fabrique Ford, on a trouvé 
des piéces de rechange pour construiré 
1000 camions qui ont une valeur de 50 
millions de pesetas. Les matiéres pre­
mieres et les piéces pour automobiles 
trouvées dans d’autres entrepots de 
Barcelone valent 50 millions de pesetas.

En outre, 2500 voitures légéres et ca­
mions légers ont été également saisis. 
Dans la fabrique Hispano-Suiza les rou­
ges possédaient 100 camions de 5 tonnes, 
qu’is étaient en train de terminer, et 50 
autres camions de marques diverses.

Si Ton considere que 50 %  du person- 
nel ouvrier est demeuré a Barcelone, on 
se rendra compte que la puissance mo­
torisée de Tarmée Nationale a fait un 
pas de géant.

Entamée le 24 décembre, en pleine 
mauvaise saison, Toffensive se termine, 
avant la mi-février, par une victoire 
éclatante, totale.

Les différentes «  ceintures de fer »  
ont sauté les unes aprés les autres com­
me coquilles de noix, les armées se sont 
débandées au premier choc, emportées 
par une panique qui fait songer á celle 
des lendemains dTrun. Rien, personne 
n’a tenu !

Les brigades Lister, les unités d’élite, 
ont tenté une supréme résistance a Igua­
lada; enfoncées, décimées, toute résis­
tance a cessé et les bataillons de Franco 
n’ont plus rencontré que quelques déta- 
chements de mitrailleurs qui n’ont 
guére insisté.

A  quoi altribuer cette déroute unique 
dans les anales militaires de Thistoire?

Tout d’abord au fait qu’il n’y avait, 
en Catalogne, pas un seul général digne 
de ce nom. Lister, le Campesino, Ro­
jo sont sans doute d’admirables guerril­
leros, dignes eu tous points de ceux qui 
tinrent la campagne contre les armées 
de Napoléon, mais pour rejeter celles-ci 
sur Tautre versant des Pyrénées il fallut 
Tentrée en ligne des armées anglaise.s et 
d’un grand soldat : Wellington. Les 
chefs de bandes catalans, improvisés 
stratéges, étaient incapables de teñir 
contre les Yague, les Moscardo, les Sol- 
chaga. Ou ne s’improvise pas chef d’ar- 
mée et Napoléon lui-méme avait fait 
ses classes.

On n’improvise pas non plus des ca- 
dres; Tarmée catalane n’avait pas d’ar- 
mature, c’était un corps sans squelette.

D’autre part, le commandement rou­
ge avait fait massacrer ses meilleures di- 
visions dans les offensives spectaculai- 
res de Teruel et á la rive gauche de 
TEbre oü s’épuisaient en efforts inútiles 
les seules unités organisées, encadrées. 
Le reste ne valait pas chipette.

Lorsque Franco entama son offensive 
du 24 décembre, il ne rencontra plus de­
vant lui que les débris des troupes de 
choc épuisées et des régiments sans mo­
ral, sans cadres, sans valeur dont la ré­
sistance fut nulle. Les uns levérent 
Ies mains, les autres s’enfuirent, tandis

La preuve est faite aujourd’hui que 
les Catalans, ainsi que les innombra­
bles réfugiés qui encombraient Barce­
lone et les autres localités, n’avaient 
qu’un désir : en finir. II y avait la, a 
cóté d’une minorité de convaincus et 
d’un nombre important de partisans 
de Franco que le Guépéou n’était pas 
parvenú á découvrir, une niasse énor- 
me, une majorité écrasante de bravea 
gens qui en avaient plein le dos, qui as- 
piraient en la paix, et qui avaient faim.

II y en avait dans les villes, comme 
il y en avait aux armées. Le cinéma, do- 
cument irrecusable, nous montre Tac- 
cueil fait par le peuple de Barcelone la 
Rouge, aux légionnaires de Yague. La 
cause est entendue.

Et si les bourreaux rouges chassent 
devant eux, vers la France, la foule in­
nombrable, des femmes, des enfants, 
des vieillards, ajoutant encore a la som- 
me des crimes commis par eux, á peine 
arrivés de Tautre cóté de la frontiére, 
par milliers, réfugiés et míliciens de- 
mandent á rentrer en Espagne.

En déclenchant son offensive para- 
doxale, Franco avait tenu compte des 
éléments psychologiques, des impondé- 
rables. II savait que le peuple, épuisé 
par Ies privations, soumis á un régime 
de contrainte, plus slave qu’ibérique, 
démoralisé, n’ayant plus confiance dans 
ceux qui lui promettaient le pain, le 
travail, la liberté, Tacclamerait comme 
le libérateur. II savait que Tarmée rouge 
avait perdu ses meilleurs éléments dans 
les batailles de Teruel, de TEbre et de 
la Ségre. II savait que le commande­
ment militaire était exercé par des in­
capables, que les cadres étaient inexis- 
tants. Sans doute eüt-il suffi d’uu Miaja 
á Barcelone pour modifier toutes les 
données du probléme.

II n’y avait qu’un Négrin, que des 
Lister et des Campesino, un politicien 
et des chefs de partisans.

II a prévu, il a gagné la parlie.
Avant le 18 juiUet 1939, troisiéme an- 

niversaire du mouvement, les défen- 
seurs de Madrid auront hissé le dra- 
peau blanc.

(Lo Gazette, 9-2-39.)

Vers la fin du cau c h e m a r  sialinien
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ACIERS

Echevarría, S. i .
ACIERS

1, Calle de la Estación 
BILBAO

B A T E A Ü X

CORDERIE

Corderíes d’Ans 
et Cibleríes de Renory

S. A .
R E N O R Y -A N G LE U R

Liége (Belgique)
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TRAVAUX COMMERCIAUX 
ET D’EDITION

J . - M ,  S A M A I N
ANDERLUES (Belgique)
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COMPAGNIE “ EUSKALDUNA ”
C o n stru c tio n  e t ré p a ra tio n  

d e  b a te a u x
2, plaza de Bélgica BILBAO

ENG RAIS

Union Espagnole d’Explosífs 
Engraís minéroux

Mines de potasse de Cardona (Barcelone)
Orueta, 6 BILBAO

VINS

Copac (( Fundador»
(1874)

Pedro Domecq

Jerez de la Frontera (Espagne)

VINS

Víns «  Rioja »
Compañía Vinícola del 

Norte de España
Haro

Espagne

ARM ES

Fabrique d’armes á feu 
<{ STAR)}, S. A.

EIBAR (Espagne)

BOIS

Compañía Internacional 
de Maderas

Suc. de C . Dupín & Cía
BADAJOZ

HUILE

Exportation 
d’huile et d ’olíves

Hijos de Ibana
Sevilie

RAISINS SECS

Raisins secs, amandes, huile

Francisco López y López
27, San Lorenzo

Malaga

VINS

Cognac « SOBERANO »
González Bias

Jerez de la Frontera 
(Espagne)

VINS

Xérés ((Machamudo»
M. Antonio de la Ríva

Jerez de la Frontera
(Espagne)

BANANES

Exportation de bananes
Hijos de Diego Betancor

LAS PALMAS
(Ues Canazies)

CONSERVES

Conserves de poisson
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Catalogue^ ierre heauté et lar mes
QUELQUES DÉCLARATIONS DE M. SERRANO SUNER

Le ministre de l ’Inlérieur a re^u les journa- 
listes et leur a faít les déclaratíons suivantes aa 
Bujet de son séjour á Barcelone :

L a  v i l le  —  d i t - i l  —  re co u v re  sa v ie  n ó rm a le  

dans la  m esure du poss ib le . S i une grande c ité  

a to u jo u rs  des p ro b lé m e s  iFun^e tres grande im -  

p o rta n ce  u reson d re , m ém e dans le  ry th m e  

n o rm a l de sa v ie , i l  esí c e rta in  q i i ’en  ces 

m om en ts  ceux  de B a rce lo n e  son t b ie n  p lus  

cons iderab les  en co re . I.es habitants, les Cata - 

lans espagnols q u i ha b ita ien t la  et q u i  p ro fes - 

sa ien t n o lre  f o i  co m m iin e  d ’E spagnols, nous  

o n t a ccu e illis  n a tu re lle m e n t avec un e  jo ie  d e li ­

ran te  e t avec l ’é m o t io n  qu e  vous p o u v e z  sup -

poser.
Muís toiit observateur non superficiel aperce- 

vrait bientót les traces du communisme qui a 

employé la-bas de nouvelles méthodes, de 
nouvelles expériences de sa politique.

L e s  rou ges , dans le u r  re cu l, o n t d é tru it  e t 

fa it  sauter tous  les  p on ts  d onna n t accés a la  

v il le  e t Vont, au s itrp lus , p r iv é e  des m oyens  

de íran-sporí p rop res  á une a c t iv ité  n o rn u ile ; 

c ’est a cause de to u t ce la  q u 'i l  n’ex is ie  a u jo u r - 

d^hui q u ’u n  seu l accés á la  grande c ité , le q u e l 

n ’est q u e  p ro v is o ire  e t tres p ré ca ire . Aussi, 

p o u r  un e  v i l le  c om p ta n t a c tu fillem en t prés de 

d eu x  m illio n s  d ’habitants, e t q u i a s o u ffe r t  de 

la  fa im , p a r t icu lié re m e n t au cou rs  de ces d e r - 

n iers  jo i ir s  de la  d o m in a tio n  com m u n is te , le  

ra v ita ille m e n t a p p o r te - t - i l  d& sérieuses d if f i -  

cu ltés , m a lg ré  V in con ceva b le  a c tiv ité  d o n t té - 

m o ig n e n t les a u to rités  e t les organ ism es q u i  y  

tra v a ille ia  au ré ta b lissem en t de la  v ie . P e n -  

dant les tro is  jo u rs  qu e  j ’a i passés a B a rce lon e , 

f a i  v i l  c om m en t le  tem ps est m is  á p r o f i t  e t 

avec q u e lle  ra p id ité  avance la  n o rm a lis a tio n  

de la  v ie ;  mais le  la b eu r a réa lise r est encore  

con s id éra b le . P o u r  cela , les E spagnols q u i

n ’o n t pas d e  m o tifs  spécia u x  p o u r  se ren d re  a o s c ille  con s ta m m en t au  son d u  d iapasón c o n -  

B a rce lo n e  d o iv e n t s'abst^enir d ly a lle r , p a rce  tr ih u e  á a u gm en ter d ’une m a n ie re  d écis ive  

qu e  le u r  p résence ne  résou t r ien , e t q u ’au cette  a c tion  p e r tu rb a tr ic e  su r la  résistance du 

co n tra ire , e l le  c rée  de n ou ve lle s  d iff icu U é s  et prfsonnter.
d,e nou vea u x  p ro b lém es . L a  c u r io s ité  n a tu re lle  A  c ó té  de ce  p a v illo n , ex is te  u n  au tre  d on t 

de v o ir  la  grande v i l le  re co n q u is e  n ’est pas la  v is ió n  est e n co re  b ien  p lu s  im press ionn an te . 

u n  m o t i f  su ffisant p o u r  fa ire  le  voyage a c tu e l- U n  esca lie r to r tu e u x  m éne á un sou te rra in . 

lem e n t, O n  su it u n  c o u lo ir  q u i  c o n d u it  a une c e llu le

O n  fie p e u t pas y a lle r  p o u r  T instant, n i p a r b eau coup  p lu s  vaste, e t q u e  I o n  a tte in t par 

cu r io s ité , n i  p o u r  se p ro m e n e r ;  i l  n ’est l ic i t e  une e ch e lle  sem b la b le  a ce lles  q u i sont e m -  

d ’y en tra r q u e  p o u r  y  tra v a il le r  sé rieusem en t. p loyées  su r les  bateaux, O n  p én é tre  ensuite  

A v a n t to u t, i l  fau t ré p a r t ir  le  p a in  de la  N o u -  dans une c e llu le  co m p lé te m e n t sp h eriqu e , 

v e lle  Espagne, q u e  tou tes  les p ro v in ce s  e n - p e in te  en  n o ir ,  e t  avec, dans sa p a rtie  supé- 

v o ie n t avec un e  im press ion n a n te  géfiérosííé e t r ie u re , un e  lu m ié re  excess ivem en t puissante  

un e  f ra te m ité  ex em p la ire . Q ui p ro d u it  des vertiges  e t des h a llu c in a tion s

P a i  p a rc o u ru  to u te  la  p a rtie  cén tra le  de la  a c e lu i q u i  s’y  tro u v e . 

v il le  a in s i qu e  le  p o r t , la  B a rce lon e ta  e t les Dans ce tte  v is ite  nous a ccom pagna it un  m e - 

fa u bou rgs  ex trem es. J’a i v is ité  éga lem en t q u e l-  n u is ie r  q u i  s’y  é ta it tro u v e  en  q u a lité  de d étenu  

qu es -unes  des t  tchékas > du S . I ,  M . qu e  V on  e t q u i  nous e x p liq u a it  d^une fagon  d ra m a tiqu e  

d é co u v re  p e t it  á p fit it. c o m m e n t o n  a ffo la it  les pauvres gens con d a m -

T a i  visité p lu s  a tten tivem en t c e lle  q u i  se nés a la  ré c lu s io n  dans ces h o r r ib le s  ence in tes , 

t r o iiv a it  dans le  co u v en t S a in t-Jea n . L e  sp ec- a te l p o in t  qu e  qu e lqu es -u n s , n ’y  p ou va n t te ñ ir ,  

ta c le  q u ’e lle  o f fre  est to u t  s im p le m e n t a troce , se cog n a ien t la  te te  aux m urs . N o u s  avons p ú  

i l  n ’est pas fa c ile m e n t suscep tib le  d ’un e  des- nous en  re n d re  com p te , ca r les  m urs garden t 

c r ip t io n  l it té ra ire  q u i  d o n n e ra it au p u b l ic  en co re  des taches de sang. 

l ’im p ress ion  ré e lle m e n t ^entie. L e  p lus  im p re s - D ans un e  autre < tch éka  », j ’a i v u  ins ta llée  

s ionnan t de ce tte  « tch ék a  c’esf ce  q u i peu t ceifiíjire é le c tr iq u e  q u i  sem b le  a v o ir  été

s a p p e le r  € la  te ch n iq u e  de la  cruau té  >, de la a p p liq u é e  á q u e lq u es -u n s  des p r iso n n ie rs  de 
cru a u té  s c ie n tif iq u e , m éth od iq ii,e  des m oyens T e ru e l.

les  p lu s  a p p rop riés  p o u r  a g ir  su r la  psychose N o u s  avons d é co u v e rt éga lem en t une  

des détenus. J’a i co n n u  la  cruau té  de M a d rid , au tre *  tch éka  », ce  q u e  V on  appe la it € les 

je  ne pense pas q u ’a ille u rs  e lle  a it  é té  p lu s  sépu lcres ». D es  cord es  p en d en t d u  p la fo n d ;  

étend ue n i dépassée, m ais to u jo u rs  e lle  a gardé ¿ e//gg é ta ien t lié s  p a r  les  p ied s  les m a lh eu - 

un ce rta in  to n  d u  s ly le  é lém en ta ire  d u  p e u p le . re u x  so iim is  au lo u rm e n t  e t de fa^on te lle . 

C e q u i  fra p p e  le  p lu s  dans ce tte  t  tchéka  », q u ’en o s c illa n t com m e  des péndulas, ils  p lo n -  

c ’est de se v o ir  dfivant u n  é d if ice  de to u te  gea ien t la  te te  dans un r é c ip ie n t  p le in  d ’eaii. 
ré ce n te  co n s tru c tio n . A  u n  b o rd  du jardín

Castellciutat.

Puigreerdá.

Tarragona.

Ripoll,

.-'i.

Andorra.

Vich.

(P h o lo s  R .  G J
Martorell.

A u  cours de ces v is ites m ’o n t accom pagné  
ils  o n t c o n s tru it  q u e lq u es  p e tits  p a v illo n s . D es  correspond an ts  de la  P resse  étrangére , les-

études e t des p ro je ts  se f ir e n t  au  p réa la b le , ahsorbés p a r  tou tes  ces m onstruosUés,

sans q u ’u n  reste  T h u m a n ité  n ’a it  in te r ro m p u  ^essaient de ré p é te r  q u ’ils  n ’a u ra ien t jam ais  

les  ceuvres de ce  dfissein c r im in e l.  tou rm en ts  a ien t é té  app liqués

Ces p a v illo n s  son t d iv isés en  une sé rie  de. ¿ ¿gj détenus sans déjense, s’ils  n ’ava ient pu  

petites  cé llu les  p e in tes  de cou leu rs  v io len tes , (g  v é r if ie r  p e rs on n e lle m en t. 

en  c o lla b o ra t io n  a rtis tiq u e  avec Vart d u  c r im e . ^es  correspon d a m s o n t envoyé  d’am ples in -  

A u  l ie u  T y  t ro u v e r  u n  pavage n o rm a l, nous fo rm a tio n s  su r la  te r re a r  ro u g e  de B a rce lon e  

v im es  des surfaqes su r lesq u e lles  son t posees a u jo u rd ’h u i e lle s  a u ro n t ce rta in em en t été  

des b riq u es  p e rp e n d icu la ire s  q u i  ressorten t en  2 .OOO jo u rn a u x  d u  m onde
fo rm e  de T .  D e  te lle  so rte  q u ’i l  ne  reste  aucun  g„̂ ¿g,.
espace p o u r  s’asseoir e t  b ie n  m o in s  p o u r  s’é te n - Oans le  c o u v en t Sa in t-Jea n , ind épen d am -

d re . P o u r  q u e  q u e lq u e  chos,e s t im u le  ch e z  le  p a v il lo n  d o n t je  v iens  de p a rle r , se

p r is o n n ie r  l ’idée du rep os , i l  y  a, dans la  p a r -  tro u v a it la  p r is o n  o ü  i l  ex is te  des choses n on

t ie  in fé r ie u re  d u  m u r, des re lie fs  en  fo rm e  de im press ionnan tes . D ans c e l le - la  com m e
l i t  e t de siéges, m ais ayant une d é c liv ité  s i rou ge ,

p ro n o n c é e  q u ’i l  est im p oss ib le  de res ter assU g^ ista ien t Ventassem ent, la  so le té , la  p a u vre té  

o u  cou ch é . E t  la , dans ces re lie fs , ex is te  un e  ^ j,g  ̂ ¿g  ̂ ce llu le s  é ta ien t

fo r te  te n ta tion  de repos , r^epos q u ’i l  est im p o s - re m p lis  T in s c r ip t io n s  e t de notes  des p r is o n - 

s ib le  de jam ais  o b te n ir .  n ie rs  q u i  s’y  t ro u v a ie n t ; q iie lq u e s -u n e s  de ces

A in s i  q u e  je  l ’a i d é já  d it, ces ce llu le s  son t in s cr ip tio n s  son t im pressionnantes. Je m ’en  

p e in tes  d ’u n  v e r t  trés in tense, e t, p la cée  s tra - ra p p e lle  une, vu e  dans u n  c o u lo ir ,  e t  q u i  d it  : 

té g iq u e m e n t, i l  y  a un e  lu m ié re  trés puissante < A u jo u rd ’h u i, 25 ja n v ie r  1939. I ls  e m p o rte n t  

q u i  é c la ire  la  p r iso n . A u x  m urs son t p e in ts  en  200 p r ison n ie rs  m ais nos trou p es  son t p roch es, 

cou le u rs  v ives  éga lem en t, des d am iers , des A r r ib a  España. V iv e  le  C h r is t -R o i  !  » 
fig u re s  g éom é triq u es , e t des lign es  enchevétrées  D ans ces < tchékas s> a  v é cu  pen d a n t lo n g -  

fo rm a n t de capric ieuses  com b in a ison s . Dans tem ps un e  pau vre  fe m m e  e t son  p e t it  g a r ló n , 

ce tte  am b ia n ce  de re cu e ille m e n t, la  lu m ié re , L e  jo u r  des R o is  M ages e lle  lu i  o f f r i t  com m e  

les cou le u rs  détonnantes e t les signes su r les cadeau u n  p e t it  bateau fa b r iq u é  avec u n  b o u - 

m urs, p rod u isen t su r la  ré t in e  e t dans le  c e r -  ch o n . N o u s  y  avons tro u v é  éga lem en t les m é - 

veau un e  t f it r ib le  v ib ra t io n . U n  p e n d u le  q u i  mes dam iers  d u  je u  d^échec q u e  tous  les  p r i ­

sonn ie rs  fa b r iq u e n l dans tou tes  les p risons. 

D ans le  d ép a rtem en t des fem m es, cachés dans 

les grabats, nous avons tro u v é  de m odestes  

chapelets  con fec tio n n é s  avec des co rd o n s  des 

détenus.

L e  m in is tre  nous  a m o n tré  un  de ces chape­

le ts  a u q u e l i l  ne m anque m ém e  pas le  d é ta il 

de la  C ro ix ,  e t avec lesque ls  les  pauvres fe m ­

mes tro u v a ie n t u n  p eu  de co n s o la tio n  pendant 

les heu res  am eres e t te rr ib le s  de la  ca p tiv ité , 

a ffirm a n t a insi le u r  f o i  en  D ie u  et le u r  e s p o ir  

e n  la  v ic to ir e  d u  « C a u d illo  ».

T o u t  c e c i é ta n i re la té  en  p r ia n t la  jo u le  de 

ne pas se ren d re  á B a rce lo n e , d écla ra  le  m in is ­

tre , j ’a jo u te  qu e  quand  la  v ie  sera n orm a lisée  

dans la  v il le ,  a lo rs , tous  les E spagnols  de la 

zon e  n a tion a le  d evra ien t a lle r  v iv re  q u e lqu es  

heures  dans ces *  tchékas ». E t, p r in c ip a le m e n t, 

ceu x  q u i n ’o n t pas co n n u  n i la  fa im , n i  la  

d érou te , n i  les angoisses, n i les tou rm en ts  des 

ca p tifs , e t  p lus  en co re  ceu x  q u i,  p a r  sécheresse 

de cceur, sans con n a itre  to u t  ce la  ne  se tracassé- 

ren t gu ére  p o u r  se V im a g in e r e t le  c o m p re n -  

dre, C e tte  v is ite  le u r  fe ra  un b ie n  im m ense , 

p arce  q u ’a ins i ils  c o m p re n d ro n t á c o m b ie n  de 

sacrificas  e t de b ra vou re  nous som m es tenus  

tous les E spagnols, p o u r  fa ire , en  com pen sa tion  

de tan t c te ffo rts , un e  Espagne p lu s  ju s te , p o u r  

re co n s tru iré  su r tant de ru in e  p h y s iq iie  e t m o ­

ró le , la  grande Espagne. C e  q u i  ne  p e n i se 

fa ire  q u ’en ayant to u jo u rs  p résen t en  s o i l ’es- 

p r i t  des com ba ltan ts  e t des p r iso n n ie rs , d on t 

la  l ig n e  de co n d u ite  sera la  f id é l ité  la  p lus  

scru pu leuse  e t in va ria b le  au s a c r if ico  de ceux  

q u i  to m b é re n t p ré c isém en t p o u r  qu e  l ’Espagne  

s o it  a ins i. P a rce  qu e  la  g u erre  s’est fa ite  p o u r  

q u e lq u e  chose, e t ce la  i l  con v ien d ra  de se le  

ra p p e le r  chaqué jo u r .

Q u e  v ien n en t éga lem en t les étrangers q u i 

d és iren t a v o ir  une id ée  p lus  o u  m o in s  a p p ro - 

x im a tiv e  de ce  q u ’est un e  d o m in a tio n  c o m ­

m u n is te ; de ce tte  d o m in a tio n  com m u n is te  q u i 

se sera it é tend ue sur tous les pays d u  m onde  

sans la  d é rou te  q u e  lu i  a in f lig é e  le  p eu p le  

espagnol, rend an t a ins i a la  C iv ilis o itio n  le  p lus  

grand  serv ice , q u o iq u e  ces m ém es pays n’aiení 
pas v o u lu  s’en a p e rce v o ir .

L a  ra p id ité  avec la q u e lle  nous som m es  entres 
a B a rce lo n e  a é v ité  la  m o r í  de tous  les p r is o n ­

n iers . L a  p re u v e  en  est qu e , qu a n d  les fo rces  

m aroca in es  co m m e n cé re n t Fassaut de M o n t -  

ju ic h , des d rapeaux blancs y a p p a ru ren t b ien  

v i t e ;  m ais to u t  á c o u p  su rv in t une c o lo n n e  de 

ca rab in ie rs  d isposés a é v ite r  sa ch u te  e t les  

drapeaux blancs d ispa ru ren t. A  ce  su je t, le 

com m a n d a n t de l ’a r t i l le r ie  de ce  co rp s  «Tarméc 
m e d isa it h ie r  en co re  q u e lles  fu re n t Vanxiété  

et l ’angoisse de ses trou p es  quand  e lles  v ire n t  

d ispa ra itre  les  d rapeaux b lancs, e t q u ’e lles  se 

d o iité re n t q u e  l ’in te n t io n  des fo rce s  rouges  é ia it 

de rés is te r ju s q u ’á ce  q u ’e lle s  a ien t p u  tu e r  

tous les p r ison n ie rs . N o s  trou p es  re d o u b lé re n t  

de cou ra ge  e t tT im pétuosU é , e t  p a rv in re n t, á 

fo r c é  tT h é ro ism e  á d é liv re r  nos fré res  captifs . 

D e  m ém e, la  ra p id ité  avec la q u e lle  le  < C a u ­

d i l lo  » a p rép a ré  e t réa lisé  l ’o p é ra tio n , a év ité  

dans tou te  la  v i l le  de p lus  grandes destructions  

et de n o m b re u x  c rim es .
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Les hommes qui souríent
Quand un navire fait naufraga, le capitaine pense d’abord au salut des 

passagers; puis il veille a celui de l’équipage; enfin il donne Vordre d ses 
ofjiciers de défendre leur propre vie... Lui, il doit rester le dernier a bord. 
11 y reste méme, sto'ique, pour mourir avec son bátiment.

La República, le navire espagnol, est en perdition... Mais son capitaine 
et ses officiers ont été les premiers á fuir. Que les passagers et Véquipage 
.se débrouillent!

— Sauve qui peu t! a crié le «  chef de VEtat ».
—■ Sauve qui peut ! ont répété les ministres.
Et ils se sont jetés dans de puissantes autos en disarit aux chauffeurs :
—  Vite, á la frontiére l
Pas au front, bien entendu. .
Azaña, le président de la République, Negrin, le président du conseil, 

Companys, le président de la Généralité de Catalogue, et un tas d'autres 
«  dirigeants ■» se sont diriges vers la Francia, longeant, en quatriéme, les 
routes oü se trainaient, et se trainent encore, d^innombrables méres avec 
leurs enfants, des vieillards, des blessés, des débris de Varmée en déroute... 
Place ¡ Place 1 Leurs Excellences rFont pas une seconde a perdre. Racaille, 
si tu ne te ranges pas, les belles et rapides autos te passeront dessus. Viva 
la democracia.

Un de nos confréres publie deux photographies qui devraient bien étre 
affichées partout... Elles représentent : Tune, le ministre Aguirre; tautre, 
le ministre ¡rujo. Tous deux ont été «  pris »  —  oh l ce n’est que par des 
reporters photographes — a Paris oü ils viennent d^arriver : ils sont en 
auto, comme toujours, et ils sourient... Trujo va méme plus loin : il est 
l’homme qui rit. Ah ! comme ils ont Vair contení !

Et, pendant que ces señores trés élégants, trés photogéniques —  ils ont 
un bel avenir au cinéma — se réjouissent ainsi d’étre sains et saufs, oii 
pense que la-bas, sur les routes... Evidemment, ils n’imaginent pas un ins- 
tant qu’ils auraient pu rester les derniers sur le navire oü ils étaient offi­
ciers.

Oui, il faudrait afficher ces photographies sur tous les murs de 
France, á cóté des placarás socialo-communistes. Ron populo, en les voyant, 
tu comprendrais bien des choses...

(Le Journal. 8-2-39.) Clément V autel.

Les d estru ction s  ava ien t d é ja  com m en cé , e t su r 20 et 4 ro ta tives  su r 5. 

en  ce  q u i  c o n c e m e  la  presse, le  c h e f  de serv ice  C e c i —  te rm in e  le  m in is tre  d on n e  
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Vanguardia, les  rouges  o n t d é tru it 19 lin o ty p es  été  s i rap id e .

P R ÉH ISTO IR E  E T  H ISTO IR E  D ES « TC H EKA S »
(Un reportage de u La Vanguardia Española » )

L A  PREHISTOIRE.

C’esl en voyant ces prisons, ces modernes 
tchékas, qu'on se rend le mieux compte de 
l ’influence bien claire de la Russie dans notre 
guerre, et du motif qui a fait durer de si longs 
mois une lutte qui, quelque temps aprés son 
debut, était deja clairement circonscrite; sa 
prolongation ne pouvait intéresser que los mer- 
cantis ou les puissances étrangéres trafíquant 
de sang espagnol comme d’une vile marcLin- 
dise. Car les dirigeants rouges ne donnaicnt 
d’autre valeur á l ’or, aux hommes et á la 
richesse artistique de l ’Espagne que celle d’ins- 
tmments a leur service et destines á satisfaire 
leurs appétits personnels.

Le 18 juillet. les partís en lutte étaient au 
nombre de deux : le  notre et un conglomérat 
de négations qui opposait systématiquemént le 
désordre á l ’ordre et les instinets de la masse 
a la raison.

Dans les villes oü le  soulévement ne put pas 
vaincre des les premiers instants, pour les rai- 
sons que tout le monde connait, le soi-disant 
gouverneraent G ira l fut obligó, pour se maín- 
tenir et pour juguler notre victoire sur toute 
la ligne, de donner des armes á la populace, 
á la tourbe furieuse et assoiffée depuis long- 
temps de sang et de vengeance. Madrid, Bar­
celone, Valence, Bilbao, Saint-Sébastien, Ma­
laga se trouvérent envahies en quelques heu­
res par des groupes bigarrés de jeonesses 
socialistes et comraunístes qui commencérent 
á s’emparer des voitures, a oceuper les cercles 
de droite et á íncendier Ies couvents et les 
églises; cette demiére tache avait été essayée 
a plusieurs reprises depuis le premier mois de 
l ’avénement de la République. En méme temps 
que ces groupes, on en vit paraitre d’antres 
plus louches et mieux dirigés, qui passérent de 
la destruction des immeubles á rélím ination 
des personnes et des ennemís. Ce furent les

premiers jours, les mois de l ’été et de l ’au- 
tomne au cours desquels l ’assassinat fut si 
répandu qu’i l  échappe á tout calcul que nous 
pourrions essayer de faire. On vous tuait pour 
un rien : parce qu’on était de droite, parce 
qu’on avait été á la messe, parce qu’on était 
abonné á un journal n’ayant pas de sympatliie 
pour le Frente Popular, parce qu’on avait eu, 
i l  y a des années, étant au café, une díscussion 
avec un garlón..., etc. Les partís politiques 
recberchaíent leur ennemis pour leur compte 
et les éliminaient sous les yeux de l ’Etat, sans 
que ce lu i'c i f it autre chose que de fournir le 
plomb destiné á faucher la vie des citoyens 
pacifiques. Alors, i l  n’y avait que la peine de 
mort. Dans certains cas, cependant, elle s’ac- 
compagnait du martyre, mais d’tm martyre 
brutal, prím ítif. On abusait des femmes, on 
coupait les gens en morceanx, et lorsque nos 
soldáis pénétraient dans les villes et les v il- 
lages, ils devaient détourner les yeux avec 
horreur des monceaux de cadavres calcinés et 
sauvagement mutilés. La popnlace, un fusil 
entre les mains, et súre de l ’impunité, avait 
commencé á piétiner une vieille civilisation et 
á détruire avec colére, avec acharnement, ce 
qu’elle croyait lu i étre oppoté. Pendant cette 
période, des m illiers et des m illíers d’assassi- 
nats furent commis : femmes, vieillards, en- 
fants, hommes de toutes les classes sociales, 
tombérent devant les murs llvides des exécu- 
tions, au moment d’une aube blafarde et nua- 
geuse, étonnée de tant de folies... Ces pygmées, 
ces pítbécantbropes, infligeaient des supplíces 
grossiers, ils avaient des fagons bnisques de 
tuer; mais ces gens n’eurent jamais l ’idée d’en- 
fermer un bomme dans une cellule oü i l  ne 
pouvait ni se coueber ni s’asseoir, et oü un 
métronome implacable égrenait Ies secondes 
de sa captivité quotidienne,

Mais ce qu’on voit ic i n’obéit pas a la 
méme mentalité que les mílíces primitives.

Alors, i l  s’agissait des < cbacals de la nuít », 
des « aigles de la F. A . I », ou de la < brigade 
de l ’aube et encore la bande de García 
Atadell était-elle peut-étre la plus raffinée de 
toutes les tchékas primitives qni, se moquant 
du Direcleur Général de la Süreté, airétaienl, 
fusillaient et enterraient pour leur compte, gar- 
dant les joyaux et l'o r de leurs victimes, et 
s’enfuyant a l ’élranger dés l ’approche du dan- 
ger.

Le raffinement dans la torture des prison­
niers a fait son apparition avec le  regard faux 
de Rosemberg, lorsque celui-ci est arrivé á 
Madrid et lorsqu’on a vu se promener dans la 
rué d’Alcala, si typiquement madriléne, der- 
riére un tank russe, le crane pelé d’un Asiati- 
que et les boucles d’oreilles dorées d’un Algé- 
rien, tandis que Ies midinetles madrilénes 
chantaient Y In te rn a tio n a le , pendues aux bras 
de Polonais et de Russes, d’Italiens expulses 
par le Duce et d’AUemands ayant fu i lenr 
patrie.

DE ROSEMBERG 
A  LA  NAISSANCE DU S.I.M.

Rosemberg arrive avec son escorie de spé- 
cialistes de la pólice russe. C’était les bourreaux 
du Guépéou. Madrid prend bíentot un carac- 
tére différent. On n’arrache plus les gens de 
leur maison pour les fusiller contre le premier 
mur, On les emméne; ils sont arrétés « légale- 
ment ». On les interroge, on fait leur procés, 
et on Ies exécute. La fin est la méme; mais les 
conséquences sont différentes, car Rosemberg 
et ses sbires cberchent a obtenir les renseigne- 
ments qui, au cours des exécutions de naguére, 
se perdaient inutilement dans les oreiUes abru- 
ties d’un président de tchéka á moitié ivre 
de cognac et des londrés qu’i l  n’aurait jamais 
pu rever fumer.

L ’avance des forces nationales se poursuit. 
Madrid est en danger et le  gouvernement rouge 
s’enfuit a Valence, eramenant l ’armature poli- 
ciére qu’on commenQait á échafauder. Bientót, 
Valence ne plaít plus au gouvernement rouge. 
La frontiére n’est pas assez proche. II faut 
s’éloigner davantage du péril et du canon, et 
les dirigeants choisissent Barcelone comme 
centre de leur résidence et de leur politique. 
Barcelone était déjá soumise depuis le début 
á la F.A.I. et á sa terrear anarebiste, soeur 
jumelle des terreurs de Madrid, de Valence, 
du Nord et des autres villes. Mais c’est á 
Barcelone que le  gouvernement rouge dure le 
plus longtemps. C’est de la qu’i l  prétend attirer 
l ’attention du monde, et c’est de la que Prieto 
élimine ses anciens collaborateurs extrémistes 
pour donner l ’ impression d’une république 
modérée; Ies dirigeants marxistes veulent que 
l ’armée soit une armée réguliére, et le peuple 
un peuple soumis et enchanlé de la politique 
du gouvernement. C’est ic i qu’on promulgue 
ces grotesques lois de respecl pour la religión 
et qu’on feint d’accorder des priviléges m ilitai- 
res aux ecciésiastiques. Pour que la  ville  affa- 
mée, terrorisée, ne se plaigne pas, pour qu’on 
ne voie pas se répéter les évenements de mai 
1937, le S.I.M., le Service d’Informations M ili- 
taires, comraence son activité, commence á 
arréler des gens et á découvrir des complots 
sous prétexte d’cspionnage et de trahison contre 
ia république. La Russie donne des formules. 
Dúmenl payée de quelques Vélasquez oik de 
quelques vierges de Murillo, une équipe com­
plete de spécialistes du Guépéou reste dans la 
péninsule, Ses membres avaient déjá essayé sur 
le pauvre moujik Ies knouts et les traquenards 
embarqués sur la mer Notre et amenés jus- 
qu’aux Ramblas.

et je le  répéte ; un m ilicien de Ciudad Real, 
ou un anarebiste catatan, ou une quelconque 
des brigades aux noms sensationnels, auraient 
eu l ’idée de nous voler notre montre, de nom 
torlurer en nous rouant de coups ou de notu 
brüler vifs, mais ils n’auraient jamais pensé 
aux supplices de ces briques placees verticale- 
ment et ne laissant reposer le prisonnier a i U 
jour n i la  nuit. Un tel raffinement ne nait que 
sous le cráne d’un Mongol aux yeux brides, 
ayant devant lu i un verre de vodka et un accent 
barbare sortant d'entre ses dents jaunies.

A  cóté des musées de la guerre, les salle» 
de torture des agents du S.I.M. peuvent rester 
ouvertea pour que tout le  monde les voie. Ce 
sera une marque de plus de gloíre et cela 
pronvera que la guerre a été celle de toute une 
population, d’un peuple tout entier contre une 
infime minorité appuyée sur une pnissance 
étrangére.

L A  M EN TALITE  DES BARBARES.

Barcelone est pleine de tchékas et de maisOD» 
dcstmées au supplice. II s’agissait de snpplicea 
raffinés, créés et appliqués par des anormanJi 
des inverlis, des sadiques, mais non par <leí 
hommes ayant l ’esprit sain, capables de se bal' 
tre loyalemenl.

On peut retrouver toute l ’évolution de la 
guerre dans les tchékas barcelonaises. J’insiste

Jusqu’á présent, on ne connaissait que á**
supplices virils, des supplices physiques. Cea*
des tchékas catalanes sont des supplices cér»"
braux, psychologiques, joints aux douleurs pbr, *
sigues les plus primitives. Ces tourments cer«' 
braux ont été inventés par des faibles, 
esprits tourmentés, des anormanx sexuels, )*' 
mais par des hommes v irils  et courageux. H' 
sont venus des lointaines steppes du pays ^  

Staline... (A  su ivre .)
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